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KEROZEN DJ

Meilleur artiste 
de l’année
Au sommet de son art depuis quelques années, le chanteur ivoirien Yobo Constant Joël, 

plus connu sous le nom de Kerozen Dj, a occupé la première marche de l’édition 2021 

du Prix international des musiques urbaines et du coupé-décalé (Primud).  Outre ce prix 

d’or, l’artiste ivoirien a également décroché celui de meilleur clip vidéo avec son titre  

« Elu ». La cérémonie de distinction s’est déroulée le weekend- dernier à Abidjan, en Côte 

d’Ivoire.
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CHALLENGE 

Un nouveau format  
du Concours de plaidoirie
Auparavant destiné unique-
ment aux étudiants de droit, 
le concours de plaidoirie, dé-
sormais concours d’éloquence 
et de plaidoyer, ouvre sa 7e 
édition aux étudiants des uni-
versités, instituts et écoles de 
formation professionnelle, pu-
blics comme privés de Braz-
zaville et Pointe-Noire, toutes 
ilières confondues. La date 
limite de candidatures est 
ixée au 22 novembre à 23h 
59 min.                        PAGE 5

MUSIQUE 

Nina Wateko sur 
scène à Wattrelos

La jeune chanteuse congolaise sera accueillie à Wattrelos, 

en France, du 26 au 27 novembre, pour une série de 

spectacles. Sa voix veloutée plongera les festivaliers dans 

une poésie lyrique chantée au rythme de la rumba-folk. 

L’artiste proitera du podium de Wattrelos pour dévoiler 
le répertoire de son premier EP « Obhembi le voyageur ».

PAGE 5

SOCIÉTÉ

Vivre à Brazzaville : rendez-vous 
à la Corniche !
D’une longueur de 2,500 

km, la Corniche ceint Braz-

zaville aux bordures du 

mythique leuve Congo. 
Aménagée en 2015, elle 

se revêt de ses plus beaux 

atours pour oΣrir aux rive-

rains de la ville-capitale un 

lieu de charme vite devenu 

la référence en termes d’at-

trait urbain. Brève visite 

virtuelle guidée.        PAGE 6

DIVERTISSEMENT 

Canal + 
o│re « Noël 
ensemble »

PAGE 5
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La phrase du week-end

Identité

« ABSTÈME »

PROVERBE 
AFRICAIN

LE CHIFFRE

LE MOT

« Si en te baignant tu as 
échappé au crocodile, 

prends garde au 
léopard sur la berge ».

« 20,4 »

De son origine latin « abstemius » qui signi� e « s’abstient de vin, sobre », le mot 

abstème est à la fois adjectif et nom commun. Il désigne toute personne ne consomme 

aucune boisson alcoolisée pour des raisons médicales, religieuses ou personnelles.

L’identité

C’est la version féminine de « Ciaran », qui a pour origine le 
mot « ciar ». Ce mot gaélique signi� e « sombre et brune ». Les 

Ciara sont des femmes remarquables, enjouées, très appréciées 
pour leur joie de vivre communicative.  Il se dégage d’elle une 

formidable assurance et une force auxquelles s’ajoute une grande 
capacité d’apprentissage qu’elle met admirablement au service 
du métier de comédienne, car elle est pétillante et persuasive. 

« CIARA »

C’est le nombre de milliards FCFA 
investis dans la production de bois 

énergie au Congo pour aménager 17 
000 hectares de plantations forestières 

et agroforestières d’ici à 2022.

« Développer sa culture, c’est aussi 
permettre à son environnement 

de se développer », 
- Claudel Noubisie -

S
usciter, réformer, créer et dé-
velopper requièrent audace et 
ambition. L’audace de créer, la 
volonté de développer, l’envie 

de persister : c’est la devise qui conduit 
actuellement et nourrit tant les jeunes 
ancrés dans leur rêve, les start-up en voie 
de développement, mais aussi les artistes 
en herbe de la nouvelle génération.

Le devoir que nous faisons de mettre 
sous les projecteurs des initiatives ca-
pables d’engranger de nouveaux espoirs 
est une nécessité, sûrement, de faire re-
monter à la surface les clés pour trans-
former les angoisses et les fantasmes 
en succès. Au travers des démarches 
inspirantes comme celles du Nina Wate-
ko, jeune chanteuse inclassable, qui en-
fl amme bientôt le public de Wattrelos, 
en France, ou encore l’audace de Lysias 
Yoane Mylandou Massengo qui vient de 
réussir son incubation à Dakar pour son 
projet de soutenir une société plus dé-
mocratique pour le bien-être collectif au 
Congo, des pistes, évidemment, d’un mo-
dèle de courage à calquer.

Vous vous êtes lancés ? Bravo et bienve-
nue dans l’univers de ceux qui prennent 
le temps de réfl échir sur leur société. 
Mais passé l’enthousiasme des débuts, 
une vérité s’impose quand même. Soyez 
réalistes ! Il faut que ça marche ! Alors 
pour ne pas que le rêve vire au cauche-
mar, mieux vaut avoir une stratégie ef-
fi cace pour que chaque goutte de sueur 
versée, chaque effort dépensé vous as-
sure le meilleur retour sur investisse-
ment.

Les Dépêches du Bassin Congo
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L’événement unique en Afrique promet de belles surprises. Une 

première qui réunira sept cents invités venus des quatre coins 

du monde pour célébrer l’excellence panafricaine. Le Congo 

sera représenté par Theresa Bouam’s, mannequin, opératrice 

culturelle et infl uenceuse web. Une occasion pour la jeune fi lle 

de marquer d’une pierre blanche cette soirée grâce à ses der-

nières recherches.  

« Je suis trop contente de 

représenter le Congo à 

ce grand événement. Je 

suis impatiente d’y être 

car j’aurais l’occasion de 

discuter à vive voix avec 

d’éminents personnages 

qui se battent pour pro-

mouvoir la culture afri-

caine. Et surtout j’aurais 

l’occasion d’apprendre 

encore de nouvelles choses 

sur notre continent », an-
nonce la jeune fi lle, fi ère 
d’avoir été sélectionnée pour 
son originalité, sa prestance 
et surtout son discours sur le 
retour à la tradition.
Des prises de position qui lui 
ont coûté cher puisqu’elle a 

subi les foudres de certains 
followers. Fort heureuse-
ment, cela ne l’a pas empê-
ché de suivre sa mission. 
« Ces critiques qui la plu-

part du temps n’étaient 

pas fondées m’ont forgée 

et tout cela ne m’atteint 

plus », a fait savoir Theresa 
qui n’est pas à sa première 
distinction.
En 2018, au Bénin, elle est 
prix «Top model». La suite 
est une série de voyages 
entre la France et quelques 
villes africaines. Des dépla-
cements qui lui ont permis 
de participer au rayonne-
ment de la culture africaine 
dans les secteurs de la mode, 

de la culture et de la tradi-
tion africaine. «Mon message 
est de pousser les jeunes à 

s’approprier leur histoire. 
Moteur pour le développe-
ment de l’Afrique, notre his-

toire devrait être enseignée 
dans nos écoles et même 
dans nos familles», informe 
la jeune fi lle.
Lauréate à ce premier évé-
nement, Theresa ne compte 
pas s’arrêter en si bon che-
min. Ce prix, dit- elle, « ba-

lisera le chemin de ce qui 

nous succédera. Et j’espère 

que les jeunes compren-

dront enfi n que ce n’est pas 

un caprice mais bel et bien 

un projet qui permettra le 

rayonnement de l’Afrique 

dans quelques années».
Une soirée où African Re-
vival, initiateur du projet, 
compte bien surprendre ses 
hôtes grâce à un menu (des 
prestations artistiques, la 
musique, l’humour, la mode, 
des rencontres inédites et 
plusieurs surprises) soigneu-
sement concocté.

 Berna Marty

Panafricain Awards 

Theresa Bouam’s nominée dans la catégorie 
in┅ uenceuse web

Theresa Bouam’s 

Le jeune Congolais Lysias Yoane Mylandou Massengo a partici-

pé,  du 2 au 6 novembre à Dakar, au Sénégal, à la session d’incu-

bation des jeunes porteurs de projets africains initiée par la 

plateforme Connexions citoyennes.  

Plusieurs jeunes africains 
venus de pays franco-
phones dont le Congo 
grâce au projet Transition 
citoyenne conduit par 
Lysias Yoane Mylandou 
Massengo. Selon lui, son 
projet est un programme 
d’éducation à la citoyen-
neté des jeunes dont 
l’ambition est de former 
une génération qui, par 
ses actions, va contribuer 
à une société plus démo-
cratique pour le bien-être 
collectif au Congo.
Afi n de mener à terme 
son projet, Lysias Yoane 
Mylandou Massengo a 
bénéfi cié de l’accopa-
gnement du programme 
Connexion citoyenne qui 
soutient les jeunes enga-
gés dans les initiatives ci-
toyennes et numériques 

en Afrique francophone 
sur une durée de huit 
mois.
A en croire Yoane, le 
stage a porté sur les thé-
matiques des violences 
fondées sur le genre ; la 
citoyenneté et dévelop-
pement local ; le contrôle 
et évaluation de l’action 
publique. Le contenu de 
la formation était articu-
lé, entre autres, autour 
du design thinking, l’eco-
system mapping, la dé-
fi nition du personna, le 
pitch.
« Ce stage thématique 

m’a permis de challen-

ger le projet travaillé 

avec mon incubateur 

Kobo huB et de m’ouvrir 

à d’autres projets. J’ai 

décelé les dimensions 

que je pouvais intégrer 

afi n de mieux garantir 

le succès de mon projet. 

Aussi, le travail de col-

laboration sur le prin-

cipe de design thinking 

avec les autorités et la 

société civile sénéga-

laises m’a permis de 

m’approprier l’outil 

pour l’organisation du 

travail de mon équipe 

projet. Je sors de ce 

stage confi ant en l’ave-

nir de l’Afrique, car j’y 

ai rencontré une jeu-

nesse éveillée éprise de 

l’engagement citoyen », 
a-t-il signifi é.
Notons que le projet de ce 
Congolais vise à préparer 

les enfants à mieux réus-
sir leur passage à l’âge 
adulte pour s’affi rmer 
en citoyen responsable, 
c’est-à-dire à devenir des 
véritables acteurs dans 
la chaîne de création de 
valeur démocratique et 
citoyenne.

Rude Ngoma

Connexions citoyennes 

Lysias Yoane Mylandou Massengo repré-
sente le Congo

Lysias Yoane Mylandou Massengo expliquant son projet/Adiac 
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Le chanteur ivoirien Yobo Constant Joël, plus connu sous le 

nom de Kerozen Dj, a été déclaré grand vainqueur de l’édition 

2021 du Prix international des musiques urbaines et du cou-

pé-décalé (Primud). La cérémonie de remise de prix s’est dé-

roulée le weekend- dernier à Abidjan, en Côte d’Ivoire.  

Outre le prix d’or, l’artiste 
ivoirien a également dé-
croché le prix de meilleur 
clip vidéo avec son titre 
« Elu ». Au-devant de la 
scène musicale ivoirienne 
et même à l’international 
depuis quelques années, 
Kerozen fait partie des ar-
tistes du moment qui font 
bouger le continent afri-
cain de par leur belle mu-
sique.
Content d’avoir reçu ce 
prix, il a remercié sa pro-
ductrice Emma Lohoues 
à qui il a offert la villa 
qui lui sera décernée en 
sa qualité de Primud d’or 
2021 pour son assistance 
et tous les bienfaits réali-
sés à son égard. « Même si 

le meilleur producteur 

du monde me donne des 

milliards, je ne quitte-

rai jamais ma produc-

trice Emma Dobre que 

je considère comme une 

sœur … », a-t-il indiqué.
Lors de cette édition, plus 
de trois cent-six artistes 
ont été nominés dans 
vingt-huit catégories. L’ini-
tiateur de cette cérémonie 
de récompense des meil-
leurs artistes, Soumahoro 
Moriféré, s’est félicité de 
la réussite de l’événement.
Il sied de noter que plu-
sieurs autres artistes afri-
cains ont été primés parmi 
lesquels KS Bloom (meil-
leur groupe/Rap Ivoire) ; 
Ahmed Bakayoko (Prix 

d’honneur) ; Toofan (meil-
leur feat urban) ; Ariane 
Céleste (meilleure révé-
lation web humoriste) ; 
Akissi Delta ( prix d’hon-
neur : pour toutes ses ac-
tions en faveur de la pro-
motion du cinéma en Côte 
d’Ivoire) ; IBA One (meil-
leur artiste de l’Afrique de 
l’ouest) et bien d’autres.
Tenor nommé meilleur ar-
tiste Afrique centrale
Rappeur, producteur et 
entrepreneur, Ténor est 
un jeune passionné de la 
musique urbaine came-
rounaise qu’il représente 
valeureusement à travers 
ses diverses idéologies 
et passions. Le chanteur 
est le premier artiste ca-
merounais à intégrer la 
branche africaine de la 
maison de disques établie 
à Abidjan.

Gloria Lossele

Primud 2021

Kerozen Dj sacré meilleur artiste de l’année

Kerozen DJ posant avec ses trophés/ DR 

Dans le souci de maîtriser le processus de traitement de l’information, l’ambas-

sade de France au Congo, en collaboration avec le Centre international de presse 

(Cip), s’unit avec l’Ecole supérieure de journalisme (Esj) de l’Ille, pour proposer 

une formation virtuelle d’un mois aux journalistes congolais à compter du 23 

novembre. Les candidatures s’achèveront le 19 de ce mois.  

La formation a pour objectif la maî-
trise des outils de décryptage de l’in-
formation en vue de permettre aux 
professionnels de la presse et aux 
communicants institutionnels d’ap-
préhender et de s’imprégner des no-
tions de bases essentielles pour lutter 
contre les fake-news.
Intitulée « Plongée dans la machine 

à désinformer : comment lutter 

contre les fake- news ? », cette for-
mation s’articulera autour de cinq mo-
dules parmi lesquels : plongée dans la 
machine à désinformer ; l’initiation à 
l’éducation aux médias ; le droit des 
médias ; éthique et déontologie ; for-
mation à la vérifi cation digitale et la 

master class.
A cet effet, quinze places sont à pour-
voir dans le cadre de ladite formation 
qui se clôturera par un certifi cat de 
compétences et d’assiduité. Les jour-
nalistes intéressés devraient suivre ce 
lien http//cg.ambafrance.org/Appels-
a-condidatures-Formation-presse-
avec-I-ESJ-de-Lille, pour remplir le 
formulaire de candidature. 
Notons que cette initiative s’inscrit 
dans les actions que mène l’ambas-
sade de France depuis 2014 en ce qui 
concerne le renforcement des capaci-
tés des médias congolais.

Gloria Lossele 

et Mondésir Ikando (Stagiaire)

Formation ESJ 

Des professionnels de la presse 
invités à postuler

Des journalistes en plein exercice de leur métier /DR 

Organisée par l’institut Choiseul, la deuxième édition Africa business forum 

se tiendra du 24 au 25 novembre à Nice, en France.  

Après une première édition du Choiseul 
Africa business tenue en 2019 qui a réuni 
six cents participants, la deuxième se tien-
dra sur un format hybride, en présentiel et 
en visio-conférence, et donnera la parole 
aux meilleurs connaisseurs du monde éco-
nomique africain. Plateforme consacrée 
au développement des opportunités des 
affaires en Afrique avec l’Afrique, le Choi-
seul Africa business forum réunira pour 
cette édition plus de cinq cents partici-
pants pour un partage d’expériences et de 
décryptage des tendances à l’œuvre dans 
le monde des affaires du continent.
Les deux jours d’échanges et de ren-
contres rassembleront les hauts dirigeants 
issus des sphères publiques, privées et 
institutionnelles, à savoir ministres, chefs 
d’entreprises et créateurs de start-up, 
bailleurs de fonds internationaux, repré-
sentants des principales institutions afri-
caines et européennes pour explorer les 
secteurs porteurs et les nouvelles formes 

de coopérations bilatérales entre l’Afrique 
et l’Europe.
Lieu de rencontre interactif et de 
co-construction, cette deuxième édition 
du Choiseul Africa business forum s’arti-
culera autour de séances de travail opé-
rationnelles et multisectorielles, animées 
par les experts dans leur domaine res-
pectif. Parmi les thématiques fi gureront, 
entre autres, la contribution européenne 
à l’émergence d’un secteur privé résilient 
en Afrique, le fi nancement des petites et 
moyennes entreprises sur le continent 
africain, le défi  de l’employabilité, les pro-
blématiques de souveraineté en matière 
de santé, la structuration d’une fi lière 
sport créative de valeur. L’institut Choiseul 
est une plateforme indépendante dédiée 
à l’analyse des questions stratégiques in-
ternationales et des grands enjeux écono-
miques et sociétaux, ainsi qu’à l’identifi ca-
tion de talents.

 Cissé Dimi 

Africa business forum 

Plus de 500 participants 
attendus à Nice

Les participants à la précédente édition 
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La jeune chanteuse congolaise sera accueillie à Wattrelos, en 

France, du 26 au 27 novembre, pour une série de spectacles. Sa 

voix veloutée plongera les festivaliers dans une poésie lyrique 

chantée au rythme de la rumba-folk.      

Le style de Nina Wateko 
est un véritable cocktail de 
vibres explorant la diversité 
musicale du continent afri-
cain et international, asso-
ciant l’afro-jazz, l’afro-beat, 
le blues, la rumba-folk et 
l’afro-gospel.
L’artiste profi tera du podium 
de Wattrelos pour dévoiler 
le répertoire de son premier 
EP «Obhembi le voyageur», à 
travers lequel elle donne de 
conseils d’amour aux parents 
et aux enfants, car pour elle, 
de plus en plus, les familles 
se disloquent sous l’effet des 
accusations erronées et fal-
lacieuses de la sorcellerie, 
depuis l’avènement des nou-
velles religions. Elle fait éga-
lement appel au patriotisme, 
à la solidarité, au partage face 
aux injustices, à l’intolérance 

et aux discriminations.
L’artiste plaide, par ailleurs, 
pour un soutien aux ar-
tistes et appelle les autorités 
culturelles, les mécènes, les 
producteurs, les managers 
à harmoniser des straté-
gies, mutualiser des efforts 
pour promouvoir de façon 
soutenue le secteur cultu-
rel au Congo. « Les Congo-

lais consomment par sno-

bismes, croyant que seules 

les œuvres venues de l’ex-

térieur sont meilleures, et 

tout ce qui se produit sur 

place est dévalué, ce qui pé-

nalise la production locale. 

Un constat révoltant pour 

ces derniers qui, pour vul-

gariser la culture congo-

laise à l’extérieur, sont li-

mités », a-t-elle conclu.    

 Cissé Dimi 

Musique 

Nina Wateko sur scène à Wattrelos

Nina Wateko 

Auparavant destiné uniquement aux étudiants de droit, le concours de plaidoirie, dé-

sormais concours d’éloquence et de plaidoyer, s’ouvre aux étudiants des universités, 

instituts et écoles de formation professionnelle, publics comme privés de Brazzaville 

et Pointe-Noire, toutes fi lières confondues.  

Initié par la Délégation de l’Union européenne 
en République du Congo avec le soutien de 
l’ambassade de France dans le cadre de la 
« Quinzaine des droits de l’Homme », le 
concours d’éloquence et de plaidoyer vise à 
mettre à l’honneur la question des droits de 
l’homme dans toute sa globalité, en stimulant 
la réfl exion, les acquis théoriques, la culture 
générale et les talents d’orateur des étudiants.
Cette année, en lien avec la COP26 qui s’est 
tenue récemment à Glasgow, le concours se 
tiendra sur le thème « Pour la planète, j’ose 

prendre la parole » et en cohérence avec les 
sous-thèmes retenus, à savoir préservation de 
l’environnement, lutte contre le changement 
climatique, assainissement, protection de la 
biodiversité, droits des peuples autochtones, 
gouvernance forestière, aires protégées, etc.
Sous une nouvelle approche et un tout nou-
veau format, le concours d’éloquence et de 
plaidoirie organisé par la Délégation de l’Union 
européenne privilégiera le traitement multi-
dimensionnel des sujets par les candidats. A 
savoir que l’argumentation devra être étayée 
par des références à des textes à la fois juri-
diques, philosophiques, sociologiques, journa-
listiques voire scientifi ques selon les cas. Aussi, 
à l’exception de la fi nale, le sujet du concours 
de plaidoyer est laissé au libre choix des candi-
dats, pourvu qu’il soit tiré de l’actualité récente 
et en lien avec le thème général.
Pour la 7e édition, les candidatures sont désor-
mais individuelles et se soumettent à plusieurs 
critères, au nombre desquels être un étudiant 
inscrit au sein d’un établissement public ou pri-
vé du Congo, quelle que soit la fi lière ; avoir une 

passion pour l’argumentation ; défendre 
un cas de violation des droits humains 
en lien avec la préservation de l’environ-
nement ; enregistrer une vidéo de cinq 
minutes de façon anonyme présentant 
l’intégralité de son intervention ; envoyer 
un formulaire d’inscription dûment rempli 
accompagné de sa vidéo à l’adresse mail 
du concours.
Au terme de la compétition, comme ré-
compense pour les cinq premiers lauréats, 
on comptera, entre autres, des ordinateurs 
portables, smartphones ou tablettes tac-
tiles, lots d’ouvrages de toutes disciplines 
confondues, lots d’objets promotionnels 
de l’Union européenne. Des présents d’en-
couragement étant aussi réservés pour les 
autres demi-fi nalistes. Notons que la date 
limite de candidature est fi xée au 22 no-
vembre à 23h 59 min.

Merveille Jessica Atipo

Concours d’éloquence et de plaidoyer 

La 7e édition sous un tout nouveau 
formatAlors que l’année court à son terme, du côté de Canal+ Congo l’heure a été au bilan au 

cours d’une conférence de presse animée le 18 novembre par quelques responsables de 

la fi rme. La rencontre a été également l’occasion de présenter les différentes offres qui 

feront l’objet de la campagne « Noël ensemble » de ladite société.  

Le panel de ce moment d’échange a été, entre autres, 
composé de Léger Ossombi Dira, responsable Com-
munication ; M’colo Kamardine, directeur de vente 
; Boris Agbeley, responsable Réabonnement ; Gus-
tave Tsasse, directeur des Opérations et enfi n, Aude 
Fouti, responsable Expérience-client. De façon gé-
nérale, les représentants de la société Canal+ ont, 
chacun, fait part des acquis enregistrés dans les dé-
partements qu’ils dirigent et ils se disent satisfaits du 
retour des abonnés et des efforts déployés durant 
cette année en vue de répondre à leurs attentes.
En matière de programmation, par exemple, a sou-
ligné Léger Ossombi Dira, Canal+ a non seulement 
agrandi son bouquet avec de nouvelles chaînes, mais 
il a également proposé au public de nouvelles séries, 
de nouveaux magazines et émissions ainsi que de 
nouvelles tarifi cations d’accès au bouquet. Par ail-
leurs, la société a initié une série de formation au 
profi t de journalistes et des techniciens en vue d’ac-
croître leurs performances respectives.
L’opération « Orphée » qu’a lancée Canal+ l’année 
dernière se poursuit à travers l’aménagement et 
l’équipement de quelques orphelinats ; l’éducation 
et l’autonomisation des enfants à travers des bourses 
d’études et l’appui à la formation ; l’épanouisse-

ment par l’organisation des activités culturelles et 
ludiques. Aussi, la société est résolument engagée 
dans le projet « Marcher-courir pour la cause » qui 
consistera à parcourir, du 20 au 28 novembre, les 
500 km qui séparent Brazzaville et Pointe-Noire en 
vue de la sensibilisation et du dépistage au diabète.  
Concernant la campagne « Noël ensemble » qui dé-
bute ce 19 novembre, celle-ci se veut une marque de 
reconnaissance envers la clientèle. En effet, si dans 
l’intellect collectif Noël est souvent perçu comme 
une manière de se retrouver en famille et de célébrer 
l’esprit de l’événement autour d’un repas et des ca-
deaux, chez Canal+, « Noël ensemble » renvoie donc 
à l’étroite relation que la société entretient avec ses 
abonnés, qui lui sont restés fi dèles en consommant 
ses produits tout au long de l’année, mais également 
souhaiter une bienvenue à ceux qui se feront ajouter 
en cette période.
En terme d’offres pour cette campagne « Noël en-
semble », Canal+ a revu à la baisse les coûts d’achat 
de décodeur tant sur le bouquet original que sur 
Easy TV. Par ailleurs, à chaque réabonnement, les 
abonnés peuvent bénéfi cier de quinze jours gratui-
tement sur tout Canal, qu’importe la date d’interrup-
tion des chaînes. Du côté de Easy TV, les abonnés 
auront droit à deux chaînes gratuites, à savoir Nol-
lywood et Disney Channel, pendant un mois après 
tout réabonnement, quelle que soit la formule habi-
tuelle. La nouveauté c’est aussi la disponibilité de la 
chaîne Maboke TV sur le bouquet Easy TV dès le 
23 novembre.
Notons que pour l’installation de décodeur, 
la société se dit toujours disponible avec des 
offres à la portée de la clientèle en vue de ga-
rantir la qualité de ses équipements. A ce pro-
pos, le responsable des opérations, Gustave 
Tsasse, a dénoncé le piratage des images, tout 
en appelant au respect du droit à l’image.

Merveille Jessica Atipo

Média 

Canal+ Congo dresse le bilan 2021 et dévoile 
sa campagne de ┃ n d’année

Vue d’un échantillon 

des panélistes/Adiac
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« Qu’est-ce que c’est » d’Antoine Moundanda 
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D’une longueur de 2500 km, la Corniche ceint Brazzaville aux bordures du mythique fl euve Congo. Aménagée en 2015, elle se 

revêt de ses plus beaux atours pour offrir aux riverains de la ville-capitale un lieu de charme vite devenu la référence en termes 

d’attrait urbain.  

Aux premières lueurs du jour, 
alors que les ténèbres de la nuit 
se dissipent du ciel de Braz-
zaville, la Corniche, elle, s’active 
de l’activité physique de ses pre-
miers amoureux : des coureurs 
et des marcheurs qui ont à cœur 
leur état de santé tout en profi -
tant des joies de ce lieu.
En effet, les levers de jour offrent 
le spectacle poétique d’un ciel 
orangé qui s’éclaircit toujours 
plus au rythme de la révélation 
des formes et des couleurs qui 
constituent cette scène pitto-
resque et magnifi que comme 
tout droit sortie d’un rêve.
La Corniche offre une vue de pri-
vilège sur le fl euve Congo, impé-
rial, qui ne semble presque pas 
traversé de remous. Il paraît si 
lisse parfois qu’il donne l’impres-
sion d’une voie possible à em-
prunter à pieds fermes comme 
le fi t une fois un illustre homme 
dont les exploits ne purent être 
répétés par d’autres, même avec 
tout le zèle du monde.
Des bancs de sable viennent per-
turber ce relief lisse en saison 
sèche, révélant des presqu’îles 
par endroits, et des bottes 

d’herbes assez hautes qui at-
tirent corbeaux et hirondelles de 
passage dans le ciel.
Des discrets pêcheurs côtoient 
les bords du fl euve, ayant au pré-
alable préparé leurs fi lets sur les 
berges marécageuses, revêtues 
d’herbes. En amont du fl euve, 
des maraîchers ont investi les 
pentes basses de la Corniche, y 
faisant pousser de la ciboulette 
dont l’odeur monte en vapeurs 

portées par la rosée du matin.
Il n’est pas rare de tomber nez-
à-nez avec un cheval attaché 
aux barrières blanches, en train 
de brouter insoucieusement et 
presque avec un air de défi  les 
broussailles traversant la limite 
virtuelle des garde-fous.
Ces chevaux, à qui l’on peut se 
prendre au jeu de leur deviner 
un prénom en harmonie avec 
leur caractère apparent, sont les 

mêmes qui portent sur leur dos 
monté d’une selle les enfants des 
visiteurs de l’espace pour des 
poses de photographies parfois 
improbables à cause de l’appré-
hension éprouvée vis-à-vis du 
majestueux animal.
A côté de cette attraction pério-
dique et aléatoire s’affi chent en 
un tableau plus urbain les amou-
reux de la glisse, petits et grands, 
montés sur leurs rollers, trotti-

nettes, skates et vélos, de toutes 
les couleurs et de tous les styles.
Les cris joyeux des enfants 
égayent la place, et le spectacle 
romantique des amoureux en ba-
lade à qui est désormais consacré 
un banc spécial à l’ornement en 
forme de cœur qui donne l’oc-
casion d’immortaliser un amour 
qu’on espère non éphémère.
Les photographes, nombreux sur 
la place, se mélangeant à la foule 
du week-end, offrent eux aussi 
un spectacle en featuring avec 
leur clientèle, souvent féminine, 
qui adopte des postures de man-
nequin, avec réelle inspiration 
ou talent inné ou à l’opposé avec 
gêne et extrême timidité mais 
l’envie poussant paradoxalement 
à l’action.
La Corniche de Brazzaville est un 
endroit plein de vie, qui offre un 
cadre de choix pour les jeunes 
cadres de Brazza, qui y trouvent 
un espace de fi tness, de danse 
et de gymnastique en semaine, 
seuls ou encadrés de coaches 
sportifs et, en week-end, une 
attraction première pour les fa-
milles et pour les amoureux à qui 
l’espace est tout consacré le di-
manche, la journée entière. Ren-
dez-vous à la Corniche !

Princilia Pérès

Vivre à Brazzaville

Rendez-vous à la Corniche !

La Corniche/DR

Antoine Moundanda a montré une autre voie que 

celle des cordes conventionnelles aux mélodies 

congolaises en utilisant la sanza dans l’échiquier 

musical africain. Plusieurs de ses chansons sont 

considérées comme des reliques. « Qu’est-ce que 

c’est » en fait partie.  

C’est sous le label Minica que l’artiste en-
registra en 1982, à Brazzaville, le disque 33 
tours référencé MI / 04. Minica, en effet, fut le 
label de production mis en place par le minis-
tère congolais de la Culture et des Arts pour 
favoriser le développement culturel. Puis, le 
remixage et la maquette de ce disque furent 
réalisés par Andoch Firmin Ntoumi. Martin 
Bakala en assure la prise de son.
Cette mélopée relate l’histoire d’un jeune 
homme de retour en Afrique après un séjour 
en Europe pour la poursuite de ses études. 
Pendant que le repas était servi à table, il 
regardait ses parents et ne mangeait rien. 
Alors, il se mit à leur demander non pas dans 
leur langue mais en français : «Qu’est-ce que 

c’est, ça c’est quoi ça ?» Pourtant, ces ali-
ments qu’il feint d’oublier ont contribué à sa 
croissance. A travers cette œuvre, Moundan-
da fustige le comportement des Africains qui 
méprisent leur culture, préférant ainsi valori-
ser les cultures des autres.
Auteur compositeur, interprète et virtuose de 

la sanza, Antoine Moundanda a évoqué plu-
sieurs thèmes dans ses compositions. Dans sa 
chanson « Nzila ya Ndolo », par exemple, il 
décrit les horreurs de la prison de Ndolo tout 
en condamnant le colonialisme et ses valets. 

Il y glorifi e tous les héros anticolonialistes. 
Moundanda et son célèbre groupe « Likembé 
géant » ont eu autant de notoriété dans le pa-
norama musical africain que les plus réputés 
des guitaristes, pianistes ou percussionnistes 
qui l’ont constitué. Tout au long de sa carrière 
musicale, il n’avait jamais cessé de créer et de 
chercher à mieux faire.
Décédé le 2 avril 2012, à Brazzaville, Antoine 
Moundanda naquit en 1928 à Kimpala, dans 
le département du Pool, au Moyen Congo, ac-
tuel République du Congo. C’est en 1953 qu’il 
enregistre son premier disque aux éditions 
Ngoma. En 1956, il remporte le prix Osborn 
pour avoir introduit la « Sanza » dans la mu-
sique moderne. C’est avec le titre « Mwana 
a boyi mama »  qu’il remportera ce prix. La 
voiture qui lui était remise en guise de prix 
fut confi squée par Jeronimidis, patron des 
éditions Ngoma. Cette affaire fut réglée à 
l’amiable et Moundanda reçut une somme de 
14 000 F de l’époque. En 1966, il représente 
le Congo au festival des arts nègres à Dakar. 
Il a fait résonné sa sanza dans plusieurs na-
tions comme l’URSS en 1974, Chine en 1982, 
Brésil en 1984, France, Italie, Allemagne, Bel-
gique, Martinique et la Guadeloupe en 1987, 
Espagne en 1992, Viet-Nam en 1997, etc.

Frédéric Mafi na

 Antoine Moundanda 
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Sorti en salle dans une période coïncidant avec la tenue de la 

Cop 26 sur la lutte pour le changement climatique, le documen-

taire « Marcher sur l’eau » de l’actrice et réalisatrice française 

d’origine sénégalaise, Aïssa Maïga, vient une fois de plus mon-

trer les effets de la dégradation du climat sur un échantillon de 

la population en vue d’édifi er toutes les nations sur l’urgence 

de remporter ce combat qui paraît encore grand.  

Réaliser « Marcher sur l’eau 
» a valu deux bonnes années 
à Aïssa Maïga. Un temps du-
rant lequel la cinéaste fran-
çaise a parcouru Tatiste, un 
village au nord du Niger me-
nacé par le réchauffement 
de la planète. L’œuvre est à 
la fois admirable et édifi ante. 
Loin de tout misérabilisme 
et drame, le fi lm accorde 
particulièrement une part 
belle à la force de survie, à 
l’innocence juvénile, à la va-
leur des engagements pour 
le bien de la communauté et 
à l’humour.
Comme d’autres jeunes 
fi lles, Houlaye, 14 ans, doit 
marcher des heures et des 
heures pour aller chercher 
de l’eau au seul puits dispo-
nible dans la région qui se 
trouve à 10 km de son domi-
cile. Régulièrement, elle doit 
aussi prendre soin de ses 
deux petits frères pendant 

plusieurs semaines, quand sa 
mère part pour vendre des 
médicaments qu’elle a fabri-
qués et que son père s’en va 
chercher des herbages pour 
son bétail.
Ce qui est un peu triste c’est 
que pendant que le réchauf-
fement climatique assèche 
la terre de Tatiste, celui-ci 
se trouve au-dessus d’un lac 
souterrain et la création d’un 
forage permettrait aux ha-
bitants de retrouver les res-
sources nécessaires à leur 
survie. Porté à l’écran par le 
charisme et la maîtrise du jeu 
d’acteur de la jeune Houlaye, 
« Marcher sur l’eau » dresse 
un portrait cruel, mais pour-
tant réaliste et touchant, 
avant de se terminer sur une 
note positive d’espoir.
En mettant en lumière les 
conséquences concrètes 
qu’engendre le change-
ment climatique sur plu-

sieurs Etats, d’Afrique par-
ticulièrement, le fi lm montre 
qu’au-delà de la question 
de la survie des habitants 
et de la protection de l’éco-
système, ce phénomène en-
gendre d’autres préjudices 
collatéraux comme la dé-
scolarisation des enfants, 
l’hygiène sanitaire, les agres-
sions de femmes, la famine, 
la cohésion sociale et fami-

liale, l’émigration, etc. « Pas 

d’eau, pas de quoi manger, 

ni se laver. Si nous avons 

de l’eau, nos enfants iront 

à l’école », exprime une 
narratrice dans le fi lm. A 
un autre d’ajouter, « quand 

il y a un problème, nous 

sommes tous concernés. 

Nous allons trouver la so-

lution ensemble. Tous en-

semble ». La responsabili-

té de chacun et de tous est 
donc sollicitée.
Notons que « Marcher sur 
l’eau » avait été présenté en 
juillet dernier au festival de 
Cannes avant de recevoir en 
octobre l’étalon d’argent du 
documentaire à la 27e édi-
tion du Festival panafricain 
du cinéma et de la télévision 
de Ouagadougou.

Merveille Jessica Atipo

Voir ou revoir 

« Marcher sur l’eau » d’Aïssa Maïga 

Une image tirée du fi lm/DR 

La migration est un mouvement qui se déplace avec la culture du peuple. 

Tel est le cas spécifi que du groupe Tio ou Téké des Bantu du Congo connus 

comme des spécialistes en métallurgie, d’excellents forgerons, des arti-

sans tisserands.      

Ce groupe a acquis la technique de 
la forge à Nok, une ville d’Afrique 
occidentale, au nord du confl uent 
du Niger et de la rivière Benoué 
où s’est développée la civilisation 
du fer datant de 300 ans av. Jésus 
Christ. En 1943, des fouilles entre-
prises à Nok ont mis au jour des 
objets en fer et des objets en terre 

cuite (des céramiques).
Grâce à ses vastes richesses mi-
nières dans le Haut Nil, Meroé, 
capitale de la Nubie, est connue 
comme le premier foyer de la 
métallurgie de fer en Afrique 
(sources : Marie-France Brise-
lance, historienne française).
Le groupe Téké-Bantu se dis-
tingue alors par l’introduction de 
la métallurgie de fer en Afrique 
centrale. L’enclume, outil de tra-
vail servant à forger les métaux, 
placée dans des gros paniers, est 
transportée à dos d’homme le long 
du parcours. Hommes et femmes 
se relaient.
Dans certains villages sont fabri-
qués des petits fours qui fonc-
tionnent à l’aide des souffl ets en 
peau de bêtes servant à souffl er 
l’air pour ranimer le feu en utili-
sant le charbon de bois comme 
combustible.  De la forge, ancêtre 
des hauts-fourneaux industriels, 
sont sortis coupe-coupe, houe, 
lance, couteaux et autres bi-
joux de toutes sortes.

Alanvo

Le Congo mon beau pays – Mboka kitoko

Le Groupe Téké Tio et la civilisation 
de la métallurgie de fer (Ch.5)

Hache Téké 

Dans son roman publié aux éditions Salamata à Dakar, l’écrivain sénégalais fi cèle une histoire 

d’amour autour de certaines réalités traditionnelles et sociétales.  

Le tout premier roman du poète sénégalais Idris-
sa Sow Gorkoodio présente une trame dont le 
contenu renvoie à l’esprit communautaire de la 
vie africaine. Le nid comme lieu de repos, sym-
bolisant la famille ou le foyer, devient une sorte 
de lieu où l’ambiance semble côtoyer la torture. 
L’amour, décrit sous forme de récits croisés à 
travers une plume habile de poète, de drama-
turge et de conteur doué, engendre à la fois la 
joie, le plaisir, les peines et le désenchantement.
« Idrissa Sow Gorkoodio nous entraîne sans 

répit dans le tourbillon de la vie de ses per-

sonnages, jouant comme un musicien de 

toutes les fi bres de leurs cœurs. En fait «Le 

nid de la torture» peut se lire comme un ro-

man d’amour, car les sentiments sont le lien 

qui enserre les personnages, donnant une to-

nalité souvent tragique au dénouement des 

différents drames, mais fort heureusement, 

notre écrivain maîtrise l’art des dénoue-

ments heureux », écrit Andrée-Marie Diagne, 
dans la préface.
Les femmes, victimes de méprise de tout genre, 
se relèvent et défendent avec dignité leur fé-
minité. L’auteur invite que l’on puise dans la 
tradition et dans la modernité, les énergies fa-
vorables à l’émancipation des mœurs. « Cepen-

dant, en le faisant, n’oublions pas que le pas 

en avant vers le progrès doit tout se poser 

sur le terreau fertile de nos valeurs authen-

tiques mais également se fonder sur l’éthique 

et les valeurs sociétales. C’est dans ce cadre 

que nos télévisions, nos radios ou nos jour-

naux ont une lourde responsabilité. Ils sont 

à la fois des remparts et des ambassadeurs 

culturels permettant au monde de découvrir 

les valeurs nationales et africaines », lit-on à 
la page 209.
Idrissa Sow Gorkoodio a publié auparavant deux 
recueils de poésie, «Emma» (Ed. Salamata), «Le 
Secret d’une plume» (L’Harmattan) ; une nou-
velle, «Bessel ou le rêve brisé» (Abis Editions) 
; une pièce de théâtre intitulée «Naange l’astre 
de la renaissance» (L’Harmattan) ; et «Les pe-
tits contes de Maamabobo» (Ed. Edilivre).

Aubin Banzouzi

Lire ou relire 

« Le nid de la torture » de Idrissa Sow 
Gorkoodio



- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

LES DÉPÊCHES DU BASSIN DU CONGO8 I CULTURE/NUMERIQUE N° 147 - Vendredi 19 octobre 2021

La marque à la pomme va inaugurer un nouveau service, Self 

Service Repair, où chacun pourra se procurer un manuel, des 

outils et des pièces pour réparer son iPhone.  

« C’est une révolution », cette for-
mule qu’Apple a tendance à utiliser à 
tort et à travers semble, ici, adaptée. 
Car Self Service Repair en est bien 
une, tant il marque un changement 
de politique majeur pour la marque 
à la pomme. Présenté dans un com-
muniqué publié le 17 novembre, Self 
Service Repair va permettre aux 
clients qui le souhaitent d’obtenir un 
manuel, des outils et des pièces pour 
réparer à la maison leur iPhone.

Apple, nouveau converti à la ré-

parabilité ?

Cette option sera disponible à par-
tir de début 2022 aux États-Unis et 
étendu au reste du monde progres-
sivement tout au long de l’année. 
Dans un premier temps, les pièces 
et manuels seront valables unique-
ment pour l’iPhone 12 et 13 avant de 
s’ouvrir aux Mac dotés de puces M1. 
Il sera possible d’obtenir des réduc-
tions sur les pièces en renvoyant au 
destinataire celle endommagée.
Dans la phase initiale, seuls quelques 
modules seront ouverts à la répa-
ration, l’écran, la batterie, l’appareil 
photo. Les propriétaires d’iPhone au-
ront compris qu’il s’agit des pièces les 
plus fréquemment abîmées. D’autres 
possibilités seront déployées au fi l de 
2022. Au total, la boutique proposera 

plus de deux cents pièces et outils 
individuels.
Jeff Williams, directeur d’exploita-
tion d’Apple, s’est félicité de l’arrivée 
de ce nouveau service. « La création 
d’un accès plus large aux pièces d’ori-
gine Apple donne à nos clients en-
core plus de choix si une réparation 
est nécessaire », a-t-il indiqué.

Ceux qui ont deux mains 

gauches pourront toujours se 

rendre chez un professionnel

Il signale qu’Apple « a presque dou-
blé le nombre de centres de service 
ayant accès aux pièces d’origine 
Apple, aux outils et à la formation ». 
La marque à la pomme, fustigée de-
puis des années pour la faible répara-
bilité de ses appareils, met en avant 
ses 5000 prestataires de services 
agréés d’Apple (AASP) et 2800 pres-
tataires indépendants ayant accès 
aux manuels, outils et pièces grâce 
à un autre programme, Independent 
Repair Provider (IRP). Il a été lancé 
en 2019 aux États-Unis puis étendu 
au reste du monde.
À tous les bricoleurs du dimanche, 
Apple conseille toutefois de privi-
légier ces options, « le moyen le 
plus sûr et le plus fi able d’obte-

nir une réparation », explique 
le communiqué. Cupertino ajoute: 

« Le libre-service de réparation est 
destiné aux techniciens individuels 
ayant les connaissances et l’expé-
rience nécessaires pour réparer des 
appareils électroniques ».
iFixit, ardent défenseur depuis 
2003 du « do it yourself » pour 
offrir une seconde vie à ses ap-
pareils électroniques, salue une 
« annonce historique » ainsi qu’une 
« concession remarquable à notre 
compétence collective ». Le site ne 
manque pas de rappeler que la poli-
tique d’Apple a longtemps été de pré-
tendre « que laisser les consomma-
teurs réparer leurs propres appareils 
serait dangereux ».

Une bonne nouvelle ne doit 

pas endormir la vigilance des 

consommateurs

Le site note tout de même quelques 
craintes sur ce futur Self Service 
Repair. Tout d’abord, selon iFixit, 
« Apple calque les réparations en 
libre-service sur son programme IRP, 
tristement restrictif ». Il n’est, par 
exemple, pas possible de remplacer 
une pièce par celle d’un autre appa-
reil. Un souci pour les recondition-
neurs et réparateurs qui parviendrait 
à récupérer des pièces par d’autres 
biais.
Autre point de méfi ance, les prix. 
Les membres du programme IRP 
rapportent un prix parfois prohibitif 

pour certaines pièces, en compa-
raison avec le tarif de la réparation 
d’une même panne dans un service 
agréé d’Apple.
iFixit appelle également à la vigilance 
sur le long terme : Cupertino aura 
la haute main sur la durabilité de 
ses appareils. Jusque-là, l’entreprise 
s’est engagée à fournir des pièces 
détachées cinq à sept ans après la 
sortie de l’un de ses appareils. Rien 
ne l’empêchera de réduire cette pé-
riode… Sauf en France. L’hexagone 
est l’un des seuls pays à s’être doté 
d’une loi pour imposer la disponibilité 
de pièces de rechanges pour smart-
phone durant cinq ans minimum.

Siècle Digital

Technologie 

Les clients d’Apple pourront en┃ n réparer 
eux-mêmes leur iPhone

Apple, nouveau converti à la réparabilité 

A l’occasion de la sortie de « Nzila »,  Toppé a donné un vrai et 

beau concert sous la paillote d’Elaïs pour fêter son premier EP 

à Pointe Noire.  

En ce vendredi  12 no-
vembre, Toppé a offert le 
début d’un nouveau che-

min à sa jeune carrière 
sous la paillote de l’hôtel 
Elaïs,  au cœur de la ville 

océane.  La chanteuse 
ponténgrine y  célébrait, 
en effet, la sortie physique 
de son premier EP  intitulé 
«  Nzila » [En français : le 
chemin ou la voie].
Sur des airs de reggae, de 
rumba ou encore de salsa, 
ce premier opus aura dé-
voilé sept chansons pro-
duites par Agathe Lucas 
dont le titre phare « Kon-
go», avec un grand K pour 
rendre hommage à l’ancien 
royaume du Kongo, fera 
prochainement l’objet d’un 
vidéo-clip. 
Sur le chemin musical em-
prunté par Toppé Moungou 
et ses musiciens,  outre la 
chanson « Nzila » en tête 
de la track-list, on y croise 
un « Arc en ciel », une « 
Femme africaine »,  un en-
fant « Mouana », le fl euve 
Congo «  Ebané ya Kongo » 

et un « Dimanche », autant 
de chansons pour nous in-
viter tantôt à voyager et à 
rêver, tantôt à danser.
Pour accompagner la sor-
tie de ce premier disque, 
Toppé, sous la paillote et 
sur la scène, aura donné  
de la « voie » en quelque 
sorte pour un live convain-
cant  où batterie, basse, 
guitare, clavier et cuivres, 
le tout costumé et maquil-

lé en mode tradi-africa, au-
ront séduit le public dans 
une  bien belle ambiance.  
Toppé, autrefois choriste, 
est aussi danseuse et son 
concert aura été joliment 
endiablé par  la troupe de 
danse Matinou Mâ Afrika.  
A ce rythme là, le chemin 
sera probablement court 
pour conduire Toppé vers 
les sommets.

Philippe Edouard

Musique 

Le chemin de Toppé 



LES DÉPÊCHES DU BASSIN DU CONGO

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

SOCIÉTÉ I 9N° 147 - Vendredi 19 octobre 2021

Evocation

Le meurtre des policiers à Pointe-Noire
Dans l’après-midi du 27 juin 1967, le président Alphonse Massamba-Débat et le Premier ministre Am-

broise Noumazalay se rendirent au camp Lénine, à l’entrée sud de Brazzaville, sur 

la rive gauche du Djoué. Revenus des émotions du 27 juin de l’année précédente du-

rant lesquelles le régime avait vacillé, les deux dirigeants étaient venus témoigner 

leur reconnaissance à la loyauté des éléments du Corps national de la défense civile.  

L’occasion était belle pour le commandant de cette force milicienne, bras armé du 

régime, de vanter ses hommes. Ange Diawara ne s’en priva pas. Cependant, sur l’ar-

ticle de la discipline, il ne put faire l’économie d’un grave événement survenu en fé-

vrier dans la ville de Pointe-Noire qu’il qualifi a aussitôt « de regrettable incident ».

A
u lendemain de la chute de l’abbé 
Fulbert Youlou, le 15 août 1963, 
une effervescence révolutionnaire 
s’était emparée de la jeunesse. Mar-

ginalisée, sans horizon lisible pour son avenir, 
la jeunesse citadine à Pointe-Noire et Braz-
zaville croyait dur comme fer au nouveau dé-
part que le pays venait de prendre. Cet enga-
gement se manifesta tout particulièrement en 
février 1964 lorsque des nostalgiques de l’an-
cien régime donnèrent de la voix à Bacongo. 
A coups de barre de fer, la jeunesse révolu-
tionnaire les dispersa et s’imposa comme la 
gardienne du changement en cours dans le 
pays. Plus tard, à l’occasion d’un congrès des 
forces révolutionnaires en juillet de la même 
année, les gardiens de la révolution devinrent 
la Jeunesse du mouvement national de la ré-
volution (JMNR).
Des missions de police, de gardienne de 
la révolution et de sauvegarde de l’intégri-
té nationale furent assignées à cette JMNR. 

Des années passeront. Après l’effondrement 
du régime qu’elle soutenait, des esprits avi-
sés pointeront comme une tragique erreur la 
mission de police qu’on confi a à la JMNR. La 
majorité de ses membres était analphabète, 
issue des couches du lumpenprolétariat. Don-
ner à ces jeunes gens l’ordre de régenter les 
quartiers revenait à ouvrir la porte de l’arbi-
traire tout en portant un sévère coup au pres-
tige de la révolution. C’est ce qui se produisit. 
Dans les quartiers, les éléments de la JMNR 
se signalaient dans le sordide, le mesquin. 
Mitraillettes en bandoulière, ils descendaient 
dans les quartiers régler leurs problèmes do-
mestiques et semaient la terreur à la moindre 
altercation avec des voisins. On apprit, au fur 
et à mesure, à les regarder sous un angle peu 
reluisant : la JMNR, faisait-on observer dans 
les quartiers, était un corps d’individus dan-
gereux attachés à des intérêts terre à terre.
Dans les deux principales villes du pays, Braz-
zaville et Pointe-Noire, ce sentiment était lar-

gement partagé dans la population avant 
la chute du président Massamba-Débat. A 
Pointe-Noire, notamment, l’immixtion de 
la JMNR dans la question du maintien de 
l’ordre déboucha sur une hostilité affi chée 
entre le corps de la police et les JMNR. 
Les gendarmes ne mâchaient pas non plus 
les mots pour dire leur frustration sur la 
conduite de cette jeunesse révolutionnaire.
La police et la gendarmerie apparaissaient 
dans la langue fl eurie des jeunes révolution-
naires comme des forces rétrogrades, sup-
pôts du néo colonialisme qui conspiraient 
contre la révolution. Ils les haïssaient et me-
naçaient de les écraser. Pendant la retraite 
aux fl ambeaux, sur la place Patrice-Lumum-
ba, ils juraient sur l’éternité et sur leur toute 
puissance :
« Nous irons jusqu’au bout du monde,
« La JMNR ne faillira pas.
« La JMNR, oui ! oui !
« La JMNR, non ! non !
« La JMNR ne faillira pas ! »
Au commissariat de la Cité, sise place Pa-
trice-Lumumba, les policiers n’avaient que 
du mépris pour les jeunes révolutionnaires. 
Ils les tenaient pour une bande de récidi-
vistes. Beaucoup de ces jeunes avaient déjà 
senti le fond insoutenable de leurs géôles 
avant d’embrasser la cause révolutionnaire. 
(A suivre)

Ikkia Ondai Akiera

Timide et sur ses gardes, il a fallu tirer les vers du nez de Jean-

cie, 23 ans, pour qu’elle se confi e.  Son parcours pointillé de 

douleur entre le décès de son père, son errance à la recherche 

d’une vie meilleure, et le décès de sa mère, embarque inexo-

rablement la jeune fi lle vers les couloirs de la prostitution. 

L’histoire de Jeancie est donc le parcours d’une renaissance 

qui s’est faite au jour le jour grâce à sa rencontre avec l’asso-

ciation ASI.  

De petite taille et en appa-
rence frêle et sans défense, 
Jeancie garde encore les 
stigmates d’un passé lourd, 
mais qui avec le temps s’es-
tompe grâce à sa rencontre 
avec ASI. « Cette rencontre 

avec ASI a été ma planche 

de salut et je peux dire 

que j’y ai retrouvé une 

certaine stabilité », sou-
ligne Jeancie.
« Jeter dehors par les pa-

rents de mon père suite 

à son décès, maman ne 

travaillait pas, on avait 

rien à manger, et surtout 

je n’avais pas d’argent 

pour aller à l’école. Et 

quand des copines m’ont 

fait cette proposition, 

j’ai sauté sur l’occasion 

parce qu’elles me disaient 

qu’on pouvait se faire fa-

cilement les poches », té-
moigne la jeune fi lle. Et de 
poursuivre : « Croire que se 

prostituer peut vous enri-

chir est une erreur monu-

mentale ! Mais avais-je le 

choix à l’époque ? Soit je 

me prostituais ou je mour-

rai de faim et arrêtais mes 

études ».

« J’avais besoin d’un lieu 

stable pour me poser et me 

concentrer entièrement à 

mon examen », a fait noter 
la jeune fi lle qui, par la suite, 
a fait montre de détermina-
tion et de résilience, ce qui 
lui a valu l’obtention de son 
baccalauréat. Seulement, 
par manque de ressources 
fi nancières, elle n’a pas pu 
poursuivre ses études uni-

versitaires. « J’’ai dû re-

noncer à ce rêve parce 

que je n’avais pas assez 

de moyens fi nanciers», re-
grette-t-elle..
Par la suite, la jeune fi lle voit 
le cours de sa vie changé 

grâce à de belles rencontres 
puisqu’elle est placée dans 
deux ateliers : Luno dame 
et Caty couture, deux en-
seignes très prisées de la 
capitale économique.  « Au 

départ, je n’étais pas très 

emballée, mais très vite 

grâce à l’accueil et  aux 

conseils des éducateurs, 

je me suis tout de suite 

sentie en sécurité dans ce 

centre, j’étais comme à la 

maison », déclare Jeancie.
Cette réussite de Jeancie est 
la preuve vivante que l’on 
peut sortir de la prostitution 
et bâtir une vie épanouie, 
a fait savoir Donelvie Lou-
bayi, éducatrice en charge 
de la formation et de l’in-
sertion professionnelle des 
bénéfi ciaires. Consciente 
de ce changement, la jeune 
fi lle entend encourager les 
jeunes qui sont encore dans 
la prostitution à en sortir. « 

Si j’avais un conseil à don-

ner à mes jeunes sœurs, 

c’est de suivre une forma-

tion, au départ, elle peut 

paraître diffi cile, mais il 

faut avoir en tête ce que 

l’on veut et se battre pour 

atteindre ses objectifs », a 
fait savoir cette dernière.

Annette Kouamba Matondo

Portrait 

Gouveia Jeancie sortie des gri│ es de la prostitution
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La problématique de la taxe carbone 
Dans un rapport publié par le Fonds monétaire internationale (FMI), l’institution a reconnu que la 

taxe carbone est l’instrument le plus effi cace pour réduire les émissions de gaz à effet de serre. Mais 

il est important de faire un bref historique de cette taxe pour comprendre à quoi elle sert et surtout 

pourquoi elle a du mal à être appliquée dans de nombreux pays pollueurs. La taxe carbone est un im-

pôt environnemental direct, proportionnel aux quantités de dioxyde de carbone (CO2) émises lors de 

la production et de l’usage d’une ressource, d’un bien ou d’un service.  

L
e principe de la taxe carbone est simple : plus un 
produit émet de gaz à effet de serre ou d’équivalents 
CO2, plus il est taxé. C’est une application directe 
du principe « pollueur-payeur ». Un des principaux 

exemples de taxe carbone est la taxe carbone sur les carbu-
rants et combustibles fossiles ou composante carbone appli-
quée en France depuis 2014 par exemple.
L’objectif premier de la taxe carbone s’inscrit dans le cadre 
des mesures destinées à lutter contre le réchauffement clima-
tique en réduisant les émissions de CO2, le plus courant des 
gaz à effet de serre. Elle vise à sanctionner fi nancièrement ces 
émissions, sur le principe du pollueur-payeur, et donc à inci-
ter les producteurs et consommateurs à des pratiques plus 
vertueuses dans ce domaine. Selon les modalités de prélève-
ment, la taxe carbone peut être payée en amont sur l’utilisa-
tion des énergies fossiles, ou en aval par le consommateur.
C’est lors du Protocole de Kyoto (Japon) en 1997, que pour la 
première fois un accord international fait état de l’idée d’une 
taxe carbone. Le Protocole prévoyait initialement la nécessité 
d’imposer une taxe carbone au niveau international afi n d’en-
courager les entreprises et les particuliers à se tourner vers 
des alternatives plus écologiques.
Cependant, des critiques émergent rapidement autour de 
l’idée de la taxe carbone. Entreprises et consommateurs es-
timant que cela pourrait nuire au pouvoir d’achat en faisant 

augmenter les prix. Les industriels proposent alors un autre 
système, le marché du carbone, qui permet aux entreprises 
d’échanger des quotas carbone, sans subir de taxation.
Critiqué, ce système donnera lieu à des mécanismes spécu-
latifs divers qui pousseront plusieurs pays à ne plus en tenir 
compte.
En 2015, à la COP21 à Paris, on a reparlé de la taxe carbone 
qui réapparaissait alors comme une nécessité si l’on voulait 
réellement lutter contre le réchauffement climatique.
Malheureusement, tous les pays signataires engagés dans des 
mesures de diminution des émissions de gaz à effet de serre 
peuvent l’appliquer selon leur bon vouloir. Pour exemple : 
en Grande-Bretagne, elle touche uniquement l’industrie et 
le commerce, alors qu’au Danemark elle concerne aussi bien 
les particuliers que les entreprises et l’administration. En 
France, la taxe carbone décidée en 2014 sur les carburants 
fossiles polluants, afi n d’augmenter progressivement le prix 
des carburants les plus polluants pour inciter consommateurs 
et entreprises à se tourner vers des alternatives moins pol-
luantes comme la voiture électrique, les mobilités douces, les 
transports en commun ou des modes comme le fret pour le 
transport de marchandises, est devenue impopulaire depuis 
que le gouvernement français souhaitait augmenter progres-
sivement son cout. Le mouvement des gilets jaunes a retardé 
depuis cette hausse annoncée.

La taxe carbone est donc largement considérée comme un 
outil fondamentalement nécessaire pour lutter contre le ré-
chauffement climatique, même si elle est parfois critiquée 
dans ses modalités d’application comme par exemple : qui 
paye, où va l’argent, dans quelles conditions. Certains consi-
dèrent que le consommateur fi nal, c’est-à-dire les citoyens, 
ne devraient pas avoir à payer la taxe carbone des produits 
ou services qu’ils consomment bien qu’ils en soient les béné-
fi ciaires fi naux, préférant faire appliquer ce type de taxe aux 
acteurs intermédiaires à savoir les entreprises.
En Afrique, continent qui subit le plus les effets du réchauffe-
ment climatique, ce débat ne concerne en réalité que quelques 
pays à l’instar de l’Afrique du Sud, première puissance indus-
trielle du continent, qui fi gure au rang de quatorzième pays le 
plus pollueur de la planète, à cause de sa forte dépendance du 
charbon pour sa production d’électricité, et dont les autorités 
ont fait il y a quelques années, le tout premier du continent 
à promulguer une loi imposant une taxe sur les émissions de 
carbone aux entreprises de ce pays. Le montant de cette taxe 
a été fi xé à 120 rands (près de 9 dollars) par tonne de dioxyde 
de carbone, alors que pour le FMI le prix moyen de la taxe 
carbone doit être fi xé autour de 70 dollars la tonne de 
CO2. Mais c’est un premier pas dans la bonne direction.
Rappelons que dans son rapport, le FMI indique qu’en 
Chine, premier pollueur de la planète, en Inde ou en 
Afrique du Sud, une taxe carbone de seulement 35 dol-
lars réduirait de 30% les émissions polluantes, ces pays 
utilisant de manière intensive le charbon, ressource extrê-
mement polluante. En revanche dans plusieurs pays qui 
utilisent peu le charbon, l’effet serait de moins de 10%.

 Boris Kharl Ebaka

Les grandes villes du monde entier font face au problème de la pollu-

tion atmosphérique. Pour les citadins ayant des vies bien remplies, les 

parcs urbains sont l’endroit idéal pour se détendre. Les arbres et les 

espaces verts présentent des avantages en termes de santé mentale 

et de bien-être, en plus d’être parfaits pour la détente et les loisirs.    

Les arbres contribuent à réduire la 
pollution de l’air, comme le prouve 
ces nombreuses études qui dé-
montrent que les matières particu-
laires, qui sont extrêmement nocives 
pour nos poumons, sont retenues à 
la surface des arbres dont les feuilles 
agissent comme des fi ltres absorbant 
les gaz polluants.
Cependant, il faut savoir que même si 
les arbres peuvent atténuer les effets 
de la pollution atmosphérique, les dé-
pôts de polluants atmosphériques sur 
les feuilles peuvent également ralen-
tir la photosynthèse et donc poten-
tiellement ralentir la réduction de la 
pollution par les arbres. Comme pour 
tout, l’équilibre est la clé.

L’effet rafraîchissant des arbres

Les arbres contribuent également à 
refroidir considérablement les tem-
pératures dans les villes. Dans les 
climats chauds, la couverture fores-
tière peut réduire les dépenses éner-
gétiques liées à la climatisation, tout 
en réduisant la consommation de 
combustibles fossiles polluants qui 
alimentent ces systèmes de refroi-
dissement. Des enquêtes expérimen-
tales et des études de modélisation 
menées aux États-Unis ont montré 
que l’ombre des arbres peut réduire 
les coûts de climatisation dans les lo-
gements individuels de 20 à 30%.
La plantation d’arbres en milieu ur-
bain doit être faite correctement. Les 

espèces plantées doivent être des es-
pèces qui retiennent le plus effi cace-
ment la pollution, généralement des 
arbres à grandes feuilles.
Les autorités doivent également tenir 
compte de facteurs tels que les vents 
et l’espacement des arbres. Si l’eau 
est rare, elles devront envisager des 
variétés résistantes à la sécheresse 
et éviter les arbres qui augmentent 
le pollen et par conséquent les aller-
gies. Cette mesure est d’autant plus 
importante que l’urbanisation s’accé-
lère : la proportion de citadins sera de 
60% en 2030 et de 66% en 2050. Près 
de 90% de cette augmentation se 
produira en Afrique et en Asie. Pour 
faire face aux conséquences de cette 
croissance rapide et aux défi s qui en 
découlent, un effort à grande échelle 
est nécessaire.

Construire la Grande muraille 

verte des villes

D’une longueur de près de 8000 km 
et d’une largeur de 15 km, la Grande 
muraille verte est un mouvement 
aux proportions colossales dirigé par 
l’Afrique, initié en 2007 pour verdir 
toute la largeur de l’Afrique du Nord, 
une région semi-aride s’étendant du 
Sénégal à Djibouti. Une décennie 
plus tard et environ 15% du projet 
achevé, cette initiative redynamise 
lentement certains des paysages dé-
gradés de l’Afrique, offrant sécurité 
alimentaire, emplois et motif de sé-

jour aux millions de personnes qui se 
trouvent sur son chemin.
Dans ces écosystèmes forestiers, 
les arbres ne sont pas les seuls à as-
sainir l’air. Un projet ambitieux de 
« Greencity Solutions » à Berlin, en 
Allemagne, vise à associer des ap-
plications de haute technologie à un 
autre purifi cateur d’air naturel : la 
mousse.
« La capacité de certaines cultures 

de mousse à fi ltrer les polluants 

tels que les particules et les oxydes 

d’azote de l’air en fait un purifi ca-

teur d’air naturel idéal », affi rme 
les ingénieurs de cette fi rme.
« Mais dans les villes, où la purifi -

cation de l’air est un défi  majeur, 

les mousses sont à peine capables 

de survivre en raison de leurs 

besoins en eau et en ombrage. 

Ce problème peut être résolu en 

connectant différentes mousses 

à une alimentation entièrement 

automatisée en eau et en éléments 

nutritifs, basée sur la technologie 

unique de l’Internet des objets », 
explique la fi rme.
L’autre solution est de  planter plus 
d’arbres qui fourniront la couverture 
et l’humidité nécessaires qui aideront 
la mousse à s’implanter et à croître. 
Il est à noter qu’à l’échelle mondiale, 
93% des enfants respirent de l’air 
contenant des concentrations de pol-
luants supérieures à celles que l’Orga-
nisation mondiale de la santé (OMS) 
considère sans danger pour la santé 
des êtres humains. Par conséquent, 
600.000 enfants meurent prématu-
rément chaque année en raison de la 
pollution atmosphérique. Comme si 
cela ne suffi sait pas, l’exposition à l’air 
pollué nuit également au développe-
ment du cerveau, entraînant des dé-
fi ciences cognitives et motrices, tout 
en exposant les enfants à un risque 
accru de maladie chronique plus tard 

dans la vie.

Agir pour la planète

Les villes surpeuplées et les ban-
lieues où la circulation est très dense 
sont des points chauds de la pollution 
de l’air extérieur. Selon l’Organisation 
mondiale de la santé, 97% des villes 
des pays à revenu faible ou intermé-
diaire de plus de 100.000 habitants ne 
respectent pas les normes minimales 
de qualité de l’air. Environ 4 millions 
des quelque 7 millions de personnes 
qui meurent chaque année de mala-
dies liées à la pollution de l’air vivent 
dans la région Asie-Pacifi que.
Dans les pays à revenu élevé, 29% 
des villes ne répondent pas aux direc-
tives de l’organisation. Mais dans ces 
pays aussi, les communautés les plus 
pauvres sont souvent les plus expo-
sées: les centrales électriques, les 
usines, les incinérateurs et les routes 
achalandées sont souvent situés dans 
des banlieues pauvres ou à leur proxi-
mité. La sixième édition de « l’Avenir 
de l’environnement mondial » publiée 
par l’ONU estime que les mesures 
d’atténuation aux changements cli-
matiques nécessaires pour atteindre 
les objectifs de l’Accord de Paris 
coûteraient environ 22 000 milliards 
de dollars américains. En attendant, 
en réduisant la pollution atmosphé-
rique, nous pourrions économiser 54 
000 milliards de dollars en avantages 
combinés pour la santé. Le calcul est 
clair : agir dès maintenant contre la 
pollution atmosphérique se traduit 
par une économie de plusieurs mil-
liards de dollars.

 Boris Kharl Ebaka

Pollution 
Des solutions pour combattre la pollution atmosphérique
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Le saviez-vous ? 

Ces femmes qui ont marqué la littérature 
africaine

L’Alliance des organisations scientifi ques 

internationales (Anso) est une organisation 

internationale non gouvernementale à but 

non lucratif fondée en 2018. Les membres 

fondateurs comprennent trente-sept institu-

tions scientifi ques, universités et organisa-

tions internationales dans le monde entier. 

L
’Anso vise à améliorer les capacités régio-
nales et mondiales dans les domaines de la 
science et de la technologie, des moyens 
de subsistance et du bien-être humain, et 

de promouvoir une coopération et une communi-
cation S&T plus larges.   

Couverture 

Exonération des frais de scolarité Allocation men-
suelle :

Master : 3000 CNY/mois, jusqu’à 36 mois ;
Doctorat : 6000 ou 7000 CNY/mois (selon qu’il a 
réussi ou non le test de qualifi cation organisé par 
l’USTC/UCAS), jusqu’à 48 mois.
Assurance maladie Exonération des frais de candi-
dature   Subvention de voyage de leur pays d’ori-
gine vers la Chine (un voyage par personne)
Tout boursier sur place en Chine, le pays hôte, au 
moment de la candidature, ne sera éligible à au-
cune subvention de voyage.
Les boursiers doivent terminer une formation cen-
tralisée en langue chinoise, en culture chinoise et 
tous les crédits requis, ainsi que des recherches 
pratiques et l’achèvement d’une thèse dans les 
collèges et les écoles des instituts USTC/UCAS ou 
CAS.

Tout boursier de maîtrise qui échoue aux évalua-
tions annuelles en subira les conséquences, notam-
ment :
Fin de sa bourse ; Discontinuité de ses études de 
master ; Être muni d’un certifi cat de présence pour 
la période d’études entreprise en Chine, mais pas 
d’un diplôme offi ciel de maîtrise.
Tout titulaire de doctorat qui échoue au test de 
qualifi cation ou à l’évaluation annuelle en subira 
les conséquences, notamment :
Fin de sa bourse ; Interruption de ses études doc-
torales ; Être muni d’un certifi cat de présence pour 
la période d’études entreprise en Chine, mais pas 
d’un diplôme de doctorat formel.
Tous les lauréats sont tenus de respecter les lois 
chinoises et les réglementations et règles de l’US-
TC/UCAS.

Admissibilité 

Les candidats éligibles doivent :

Ne pas avoir la nationalité chinoise ; Maîtriser 
l’anglais ou le chinois ; Pour les candidats au pro-
gramme de master : être né après le 1er janvier 
1992 (inclus) ;
Pour les candidats au programme de doctorat : 
être né après le 1er janvier 1987 (inclus) ;
Répondre aux critères d’admission des étudiants 
internationaux de l’USTC/UCAS ; Ne pas reprendre 
d’autres missions pendant la durée de sa bourse.

Noter:

Si vous poursuivez actuellement une maîtrise dans 
une université / institution en Chine, vous n’êtes 
pas éligible au programme de maîtrise de cette 

bourse. Si vous poursuivez actuellement un doc-
torat dans une université / institution en Chine, 
vous n’êtes pas éligible au programme de docto-
rat de cette bourse. Sinon, vous serez disqualifi é 
de l’admission et la situation sera signalée à votre 
université/institution actuelle. Vous n’êtes pas au-
torisé à postuler pour la bourse Anso à l’USTC et à 
l’UCAS simultanément, sinon vous serez disqualifi é 
de l’admission.

Procédure de candidature

Matériaux de candidature

Pour les candidats à l’USTC, veuillez vous référer 
à la ligne directrice de candidature pour les candi-
dats diplômés à l’USTC (ici)
Pour les candidats UCAS, veuillez vous référer à 
l’appel aux programmes de doctorat 2022 pour étu-
diants internationaux et à l’appel aux programmes 
de maîtrise 2022 pour étudiants internationaux 
(ici)

Portail de candidature

Déposez et soumettez votre candidature dans le 
système d’admission USTC/UCAS comme deman-
dé avant la date limite. Choisissez « la bourse Anso 
pour les jeunes talents » dans votre candidature.
Vers le portail du système d’admission USTC: ici
Vers le portail du système d’admission UCAS : ici
Date limite pour les candidats : 31 mars 2022 
(heure de Pékin)

Contact 

Courriel : isa@ustc.edu.cn 
Tél. : +86 551 63600279

Par Concoursn

Lorsqu’on évoque les grands noms de la littérature africaine, il est souvent question d’hommes : Léopold Sedar Senghor, Chinua Achebe, Ahmadou 

Kourouma, Amadou Hampaté Ba, etc. Mais qu’en est-il des femmes ? Comme le souligne Hugo Bréant dans « De la littérature féminine africaine aux 

écrivaines d’Afrique », «parler des écrivaines africaines, c’est généralement mettre en lumière une exceptionnalité ». Découvrons

B
ien que plus connue par rapport à ses auteurs 
masculins, la littérature africaine possède elle 
aussi ses grands noms du côté des femmes. 
Arborant un style et des thématiques diffé-

rents, ces grandes auteures de la littérature africaine 
possèdent néanmoins un point commun : elles brisent 
les tabous. Elles écrivent et d’un seul trait tracent l’his-
toire entière.
Leonora Miano: née le 12 mars 1973 à Douala, au Came-
roun, est une écrivaine  au parcours atypique. Elle fait 
mal dès le début avec son premier livre « L’intérieur de 
la nuit » qui est très bien accueilli par la critique et qui 
rafl e à lui seul six prix dont le « prix du premier roman 
de femme » en 2006 et le « prix de l’excellence came-
rounaise » en 2007. Preuve que ce n’était pas le coup 
du hasard, son second roman « Contours du jour qui 
vient » remporte le célèbre prix Goncourt des lycéens. 
Des chercheurs et enseignants pluridisciplinaires fran-
çais ont qualifi é son style de littérature « afropéenne » 
du fait de la particularité de l’auteure à juxtaposer les 
deux cultures. Très engagée, Miano remporte le prix 
Femina en 2013, prix attribué chaque année par un 
jury exclusivement féminin, pour  son roman « La sai-
son de l’ombre » et qui traite, à travers un récit poi-
gnant et saisissant, du début de la traite des noirs.

 Mariama Bâ: « Une si longue lettre ». Le titre à lui seul 
suffi t pour décrire l’ampleur de l’impact de ce livre sur 
la littérature africaine. Même ceux qui ne l’ont jamais 
lu le connaissent au moins de nom. Et pour cause, on 
ne peut échapper à ce livre. Un roman culte et saisis-
sant qui constitue  l’un des meilleurs livres de littéra-
ture africaine de tous les temps. Cette œuvre, on la doit 
à Mariama Bâ, née à Dakar en 1929. Premier roman, 
premier succès. Le livre cartonne, d’abord au Sénégal 
puis s’étend dans les autres pays se dotant au passage 
d’une traduction dans de nombreuses langues. Les prix 
ne se fi rent pas attendre longtemps, en 1980, « Une si 
longue lettre » remporte le prix Noma à la foire du livre 
de Francfort. Sa courte carrière n’aura duré que deux 
ans, pourtant l’impact de ses écrits perdure encore au-
jourd’hui. Fer de lance de la cause féminine engagée 
dans bon nombre d’associations prônant l’éducation 
et le droit des femmes, Mariama Bâ est sans conteste 
l’une des pionnières de la littérature africaine franco-
phone, inspirant des centaines d’auteures par la suite à 
prendre la plume pour exprimer leurs idées. Une école 
pour fi lle située sur l’île de Gorée a été nommée en sa 
mémoire.
Chimamanda Ngozi Adichie: est sans doute l’un des 
phénomènes littéraires africains de ces dernières an-

nées. Née en 1977 à Enugu, au Nigeria, Chimamanda 
quitte son pays à l’âge de 19 ans pour rejoindre celui 
de l’oncle Ben. Elle intègre l’université Drexel de Phi-
ladelphie puis l’Eastern Connecticut State Univer-
sity où elle poursuit des études en communication 
et sciences politiques. Elle est titulaire d’un master 
en création littéraire et d’un M.A (maîtrise des arts) 
d’études africaines. Son premier contact avec le monde 
de la littérature se fait en 2003 à travers « L’hibiscus 
pourpre », un roman encensé par la critique et lauréat 
du Commonwealth Writers’ Prize en 2005.Mais le suc-
cès ne s’arrête pas là pour Chimamanda. Trois ans plus 
tard est publié « L’autre moitié du soleil«, un roman à 
l’histoire poignante traitant de la guerre du Biafra qui 
remportera l’Orange Prize for Fiction l’année suivante. 
Son roman « Americana » paru en 2013 et lauréat du 
National Book Critics Circle Fiction award sera adapté 
au cinéma avec Lupita Nyong’o dans le rôle principal. 
Aujourd’hui, sa notoriété dépasse le cadre du livre. Fé-
ministe engagée, elle est l’auteure de la fameuse phrase 
« Nous devrions tous être féministes », prononcé en 
2012 lors d’une conférence  qui sera reprise par des 
millions de personnes à travers le monde dont des cé-
lébrités telles que Beyoncé et Rihanna.

Jade Ida Kabat
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Le stress exerce une « action négative sur les maladies car-

dio-vasculaires, aujourd’hui clairement démontrée. Il peut al-

ler jusqu’à entraîner un infarctus du myocarde », souligne la 

Fédération française de cardiologie (FFC). D’où l’enjeu de le 

prévenir, sinon de le gérer, grâce notamment au rire.      

Ses bienfaits ont été maintes 
fois démontrés. Illustration à 
travers cette étude réalisée 
auprès de cinquante-trois 
étudiants de l’Université de 
Bâle (Suisse) publiée en 
2020 : d’après ses auteurs, 
« l’association entre les 

événements stressants et 

les symptômes de stress ul-

térieurs était modérée par 

la fréquence des rires res-

sentis au moment de l’évé-

nement stressant ».

Diminue la pression, 

démine-les tenions 

Et pour cause, comme le 
rappelle la FFC, le rire tend à 
« stabiliser le rythme car-

diaque et à diminuer la 

pression artérielle ». Sans 
compter qu’il « réduit la 

production de cortisol, 

l’hormone principale du 

stress, procurant immé-

diatement un sentiment de 

bien-être ». Au-delà, le rire 
représente un formidable 
trait d’union vers l’autre : il 
« facilite les rapports hu-

mains, diminue l’agressi-

vité, dédramatise les situa-

tions », complète la FFC.

Alors au quotidien, ne ratez 
surtout pas une occasion de 
rire. « Pratiquer l’autodé-

rision, s’amuser des tra-

vers de la vie est donc une 

excellente façon de lutter 

contre le stress, améliorer 

sa santé cardio-vasculaire 

et ainsi vivre mieux dans 

son environnement social 

», conclut la FFC. Inutile 
toutefois de forcer le trait : 
à en croire l’étude suisse, si 
la fréquence du rire a bien 
des effets sur le stress, son 
intensité elle, n’en exerce 
aucun.

D.S.

Le Programme national nutrition santé recommande de 

limiter la consommation de viande à 500 g par semaine. 

En cause ? Le lien établi entre ces aliments et le risque 

de cancer et de maladies cardiovasculaires notamment. 

Une nouvelle étude vient apporter une preuve des dan-

gers d’une trop forte consommation de viande rouge et 

de viande transformée en matière d’accident vasculaire 

cérébral (AVC).

L’équipe de Fenglei Wang de 
la Harvard’s T.H. Chan School 
of Public Health de Boston a 
analysé le régime alimentaire 
de plus de 117 000 partici-
pants à la Nurses’ Health Stu-
dy (1984-2016) et à la Health 
Professionals Follow-up Stu-
dy (1986-2016). Au début de 
l’étude puis tous les quatre 
ans, les participants ont ré-
pondu à un questionnaire 
concernant leur consomma-
tion de lipides, provenant de 
produits animaux et végé-
taux. Sur ces bases, les cher-
cheurs les ont répartis en cinq 

groupes, de celui consom-
mant le plus de viande et de 
produits transformés à celui 
qui en mangeait le moins.
16% de risque en plus
Au total, 6 189 participants 
ont présenté un AVC durant 
l’étude. Mais la répartition 
de ces accidents ne se révèle 
évidemment pas équitable 
en fonction des groupes de 
consommateurs. En effet, 
les plus gros mangeurs de 
gras d’origine animale (hors 
produits laitiers) présentent 
un sur-risque d’AVC de 16% 
par rapport aux plus pe-

tits consommateurs. Pour la 
viande rouge en particulier, 
ce sur-risque s’avère de 8% et 
de 12% pour la viande trans-
formée.
A l’inverse, et sans surprise, 
les plus gros consommateurs 
de gras poly-insaturé issu 
d’aliments d’origine végétale 

ont 12% de risque en moins 
de souffrir d’un AVC. Et ce 
par rapport à ceux qui en 
mangent le moins.
Une preuve supplémentaire 
de l’importance d’une ali-
mentation équilibrée, dans 
laquelle la viande et les ali-
ments transformés ne doivent 

pas prendre trop de place. 
L’idéal étant de remplacer au 
maximum « le gras animal 

par du gras végétal, tel que 

l’huile d’olive ou de maïs 

afi n de réduire le risque 

d’AVC », concluent les au-
teurs.

Destination santé

Chaque jour, nous émettons en moyenne environ 13 à 21 gaz. Ceux-ci sont composés d’azote, de 

CO2, d’oxygène, d’hydrogène et de méthane et répandent une odeur discrète. S’ils résultent de 

la fermentation d’aliments carnés en revanche, ils contiennent alors aussi du sulfure d’hydro-

gène. Ce qui leur confère une mauvaise odeur. Rien de plus normal. Mais il peut arriver d’avoir la 

sensation qu’ils sont trop fréquents ou douloureux… et donc pas normaux. Si vous avez une in-

quiétude, consultez votre médecin. Celui-ci pourra évaluer de manière objective votre situation.

Pour ce faire, il vous fera 
tenir un journal faisant 
état de la fréquence de vos 
gaz car 
« il existe une très grande 

variabilité dans la quan-

tité et la fréquence des 

émissions rectales de 

gaz », notent les rédac-
teurs du Manuel Merck. 
Il vous interrogera égale-
ment sur votre alimenta-
tion et sur les évolutions 
de votre état de santé.

L’alimentation qui agit 

« pour beaucoup dans 

les variations de pro-

duction de fl atulences 

chez les individus », 
poursuivent-ils, parfois 
associée à  « des facteurs 

mal connus comme des 

différences de fl ore co-

lique et dans la motrici-

té du colon ».

Ainsi, « des symptômes 

évoluant de longue 

date chez une personne 

jeune, par ailleurs en 

bonne santé, n’ayant 

pas perdu de poids, ont 

peu de risque d’être pro-

voqués par une maladie 

organique grave, mais 

un trouble du compor-

tement alimentaire doit 

être évoqué, surtout 

chez une jeune femme ». 
Enfi n, « des ballonne-

ments accompagnés 

d’une diarrhée et/ou 

d’un amaigrissement 

(ou survenant unique-

ment après l’ingestion 

de certains aliments) 

suggèrent un syndrome 

de malabsorption ».

D.S.

Quand les ┅ atulences deviennent-
elles excessives ?

Bien-être

contre le stress, riez !

Nutrition

Moins de viande pour prévenir l’AVC
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Contrairement à la première édition du tournoi dit 

challenge Noevy-Itoua qui était réservée au football, 

celle-ci mettra aux prises les athlètes de plusieurs dis-

ciplines sportives.  

Prévu du 21 au no-
vembre au 4 décembre 
sur plusieurs localités, 
notamment à Brazzaville, 
Pointe-Noire et Djam-
bala, la deuxième édi-
tion du tournoi challenge 
Noevy-Itoua opposera 
plusieurs équipes de foot-
ball, basketball, handball, 
nzango et quelques sports 
de combat.
Organisé par l’association 
Galactic excellence en 
partenariat avec la Fonda-
tion Noevy-Itoua, ce tour-
noi multidisciplinaires à 
caractère national se dé-
roulera sous le patronage 
du ministre des Hydro-
carbures, Bruno Jean Ri-
chard Itoua, ainsi que du 
président de la fondation 

Noevy-Itoua, Bruno Itoua 
fi ls.
L’objectif de cette com-
pétition est de sensibili-
ser les acteurs du sport 
congolais aux dangers 
du cancer, ainsi qu’aux 
moyens préventifs. Selon 
le président de l’associa-
tion Galactic excellence, 
Ngatsé Obambi, l’organi-
sation de ce tournoi est 
une manière de promou-
voir le sport congolais.  « 

A travers cette compé-

tition, nous allons réu-

nir les joueurs et diri-

geants des clubs venant 

de plusieurs localités 

du Congo pour parler 

du cancer, dynamiser la 

pratique sportive, détec-

ter les nouveaux talents 

et permettre aux jeunes 

de se découvrir », a-t-il 
expliqué.
Créée en 2006, l’associa-
tion Galactic excellence 
preste dans le domaine 
sportif en général et ce-
lui du développement en 
particulier. Parmi ses ob-
jectifs, elle vise à encadrer 
la jeunesse par le biais du 
football; ressusciter et 

vulgariser la pratique du 
football dans les quartiers 
et villages du Congo; en-
courager la culture de 
paix et de fair-play en mi-
lieu sportif; lutter contre 
l’analphabétisme en mi-
lieu footballistique; lutter 
contre les maladies trans-
missibles et non transmis-
sibles en milieu sportif et 
bien d’autres.

Il convient de rappeler 
que cette association a 
déjà organisé plusieurs 
activités sportives au 
profi t des jeunes footbal-
leurs et sportifs congo-
lais. Il s’agit, entre autres, 
du tournoi des moins 
de 17 ans, du challenge 
Maman-Mouebara et du 
tournoi U-17 organisé à 
Bacongo.

Rude Ngoma

Challenge Noevy-Itoua 

La deuxième édition s’ouvre à d’autres sports

Offi ciellement investi entraîneur du Football club de Barce-

lone pour un bail de trois ans, Xavi Hernandez a dirigé son 

premier entraînement avec l’équipe première le 10 novembre, 

au Camp Nou, à Barcelone.   

Tout était bien préparé 
pour accueillir l’enfant pro-
dige de Barcelone, Xavi 
Hernandez, qui revient dans 
son fi ef après son départ 
en 2015, cette fois-ci dans 
le costume d’entraîneur. 
Il a été accueilli en grande 
pompe par dix mille sup-
porteurs tel un libérateur 
qui vient pour sortir le club 
qu’il a tant aimé  du gouffre.
Son entrée sur la pelouse du 
Camp Nou où il a fait ses ex-
ploits, accompagné du pré-
sident Joan Laporta pour sa 
présentation, a été un mo-
ment de vive émotion car les 
Catalans, venus nombreux 
au stade, lui ont réservé un 
accueil chaleureux, pour 
lui souhaiter la bienvenue. 
C’est précisément à 13 h 30, 
heure locale, qu’il a signé 
son contrat en plein milieu 
de la pelouse du Camp Nou, 
une première dans l’histoire 
du club. L’on pouvait lire 
alors le sourire de Xavi, du 
président et des fans épar-

pillés dans l’enceinte du 
Camp Nou avec des petits 
drapeaux du Barça et de la 
Catalogne.
Ainsi, pour inscrire ce mo-
ment dans l’histoire, les 
photographes se sont amas-
sés autour de la table où 
était Xavi pour la couver-
ture médiatique. Il a duré 
quelques minutes, ce qui 
est de nature coutumier 
pour ce genre d’événement. 
C’est juste après avoir salué 
les supporteurs qu’il s’est 
dirigé dans les vestiaires 
afi n de tenir sa première 
conférence de presse dans 
sa tunique d’entraîneur du 
FC Barcelone.
En effet, Xavi Hernandez 
a remercié tous ceux qui 
ont fait le déplacement au 
stade pour l’accueillir et a 
brièvement fait état de son 
projet en étalant des règles 
que tous les joueurs de son 
effectif devront désormais 
s’en conformer.
L’emblématique numéro 6 

du Barça succède au Néer-
landais Ronald Koeman, 
viré de son poste suite à la 
succession de mauvais ré-
sultats en championnat et 
en Ligue des champions. 
Le match nul lors de la 11e 
journée  face à Celta Vigo, 
3-3, a sonné le glas.
« Merci beaucoup. Je ne 

vais pas pleurer mais je 

suis très reconnaissant 

au club, aux fans. Nous 

sommes le meilleur club 

au monde et nous allons 

travailler pour essayer de 

gagner plusieurs titres. 

Nous devons gagner 

chaque match, rien de 

plus. Merci ! », a souligné 
Xavi Hernandez.
« Lors de mon passage au 

Barça, à chaque fois qu’il 

y a eu des règles, ça s’est 

bien passé  et à chaque 

fois qu’on était plus souple 

sur les règles, ça a été un 

échec total de la saison », 
a-t-il ajouté lors de son allo-
cution. Il a été entraîneur du 
Al Saad au Qatar de 2015 à 
2021, l’équipe avec laquelle 
il a remporté des titres et 
avec laquelle il s’est bâti une 
réputation.
Xavi Hernandez a 41 ans au-
jourd’hui. Il a débuté sa car-
rière au Barça en 1998 mais 
par manque d’expérience, il 
a souvent été remplaçant. 
Il connaîtra l’ascension  en 
2009, période pendant la-
quelle il remportera tous les 
titres avec FC Barcelone. 
Avec Andres Iniesta, ils ont 
formé un duo du milieu de 
terrain qui a donné du fi l à 
retordre aux adversaires.
A noter que le Barça est 
neuvième au classement 
du championnat et il joue-
ra contre Espagnol de Bar-
celone lors de la prochaine 
journée. Un vrai test pour 
le nouvel entraîneur car Es-
pagnol de Barcelone a tou-
jours causé des problèmes 
au Barça. C’est, en effet, le 
derby de la Catalogne.

Brunel Tychique Lindolo

Football

Xavi Hernandez signe au FC Barcelone

Xavi Hernandez 
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Plaisirs de la table

L’huile de coco

RECETTE 

Cake au coco

Concentré de bienfaits pour l’organisme humain, plusieurs raisons, en effet, pourraient pousser les 

consommateurs à opter surtout pour cette 100% huile naturelle. Découvrons-la ensemble.  

P
roduit du cocotier, elle est idéale 
aussi bien en cuisine que pour tout 
type d’application sur la peau. Com-
posée d’acide aurique à hauteur de 

50%, l’huile de coco aiderait à soigner effi ca-
cement contre les imperfections de la peau 
mais utiliser pour des soins capillaires, elle 
servirait à revigorer le cuir chevelu et cerise 
sur le gâteau, c’est une excellente source de 
bienfaits pour le visage.
Ses actions multiples nous dévoilent encore 
plus sur l’ingrédient de cette semaine qui à 
la fois peut remplacer un bain de bouche ou 
peut être appliquée pendant les périodes de 
grand froid sur les lèvres. Cette huile a la 
particularité d’éliminer les bactéries et aussi 
la mauvaise haleine.
L’huile de coco est reconnue pour ses pro-
fondes actions nettoyantes, de la tête au 
pied. Idéale pour masser la peau de bébé, 
elle ne fi nira jamais de surprendre tant elle 
referme de vertus.
Pour ne parler que cuisine cette-fois, cette 
huile est un produit de grande qualité autant 
presque que la célèbre huile d’olive. Riche 
en vitamines E et en acides gras, elle contri-
buerait dans la prévention de certaines ma-
ladies. Antibactérienne et antimicrobienne, 

elle est plus prisée dans les Caraïbes, au 
Brésil où encore en Indonésie.
Extraite à froid, l’huile de coco extra vierge 
est fabriquée à partir de la chair de coco fi -
nement écrasée. Dans un premier temps, 
l’ingrédient est utilisé humide puis après est 
pressé jusqu’à obtenir justement du lait de 
coco. A travers le processus naturel de dé-
cantation de près de 24h, la crème se sépare 
de l’eau et d’avec l’huile également. Il ne suf-
fi t plus qu’ensuite de recueillir les différents 
produits délicatement et de procéder à enle-

ver toutes les impuretés à travers le fi ltrage. 
 Conditionnée ensuite pour la vente, dans le 
choix des différentes huiles, il est préférable 
de prendre le fl acon qui renferme la mention 
« première pression à froid » ou « vierge » 
tout simplement.
Comparée au Congo, l’huile de coco au sein 
des pays producteurs comme les Philippines, 
l’Indonésie ou encore le Brésil est belle et 
bien connue et beaucoup utilisée. D’ailleurs, 
dans les pays où elle est le plus employée, ce 
sont des singes qui s’attèlent à amasser un 
plus grand nombre de noix, selon certaines 
revues scientifi ques.
L’apparence d’huile de coco peut aussi vous 
faire comprendre toute sa richesse, consis-
tante ressemblant fortement à du beurre 
bien que plus claire, l’huile de coco peut 
justement devenir solide à certaine tempé-
rature ambiante.
Mais passer au bain-marie, elle retrouve la 
forme liquide pour toutes sortes de plats, à 
commencer par les fritures de tout genre, 
sauces vinaigrettes jusqu’aux simples sa-
lades et même dans la fabrication de biscuits 
où grâce à son parfum exotique elle parfume 
avec douceur.
A bientôt pour d’autres découvertes sur ce 
que nous mangeons !

Samuelle Alba

Préparation : vingt minutes
Four : quarante-cinq minutes
Ingrédients pour quatre personnes 
150 g de farine 150 g de sucre 150 g de beurre 
ramolli Trois œufs 100 g de noix de coco râpée 
1/2 sachet de levure chimique Un sachet de 
sucre vanillé Un verre de lait
 
Préparation

Commencer par préchauffer le four th.6 
(180°C).
Puis, à l’aide d’un fouet, faire ramollir associé 
du sucre en poudre ainsi que du sucre vanillé.
Ajouter les œufs dans le même mélange et bien 
fouetter encore. Tout en remuant, incorporer 
petit à petit la farine mélangée avec la levure. 
Puis bien mélanger la noix de coco râpée et le 
lait.
Lorsque tout est bien homogène, verser la pâte 
dans un moule beurré. Laisser cuire le gâteau 
au four pendant 45 mn environ en vérifi ant la 
cuisson avec la pointe d’un couteau.
Astuces

Pour cette recette de cake à la noix de coco, 
vous pouvez compter 50-60 mn de préparation. 
D’autres associations de fruits sont possibles.

Bonne dégustation !

S.A.
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